
ventre de l'entant La pauvre petit est mort samedi 
•oir sans avoir reprie connaissance. 

Accident. — Samedi, ver* 10 heure», la femme 
Leroux Emilie, âgée de 71 ans, concierge aux ma-

Ssine généraux ae rendait chez le boucher, rue 
Ibert 308, est tombée sur le trottoir si malheu­

reusement qu'elle s'est cassé la jambe droite. 
Le docteur Catoire lui a donné les premiers soins 

• t on l'a condait ensuite à l'hôpital S te Eugénie. 

Insolation. — Samedi à 3 heures, un jeune 
homme de 10 ans, est tombé rue de Cambrai .frappé 
«l'insolation, 11 est inconnu; il était vêtu d'un pan­
talon noir et d'une blouse bleue et chaussée de sou­
liers à lacets. 

COIK D'ASSISES Dl NORD 
Audience du samedi 17 mai 

Présidence de M. le conseiller DESTICKBR. 
Ministère public, M. BLONDBL, substitut du procu­

reur gênerai. 

1M affaire. — L ' a s s a s s i n a t d e F i v e s 

Pierre-Armand Degroote a 47 ans. Cet ouvrier 
demeurait à Fives-Lille. 

Il est accusé d'homicide volontaire sur la per­
sonne du sieur Rousseau, avec la circonstance ag­
gravante de préméditation. 

En effet, le 19 février dernier, vers once heures 
et demie da matin, un nommé Lecq aperçut Jean 
Rousseau, marchand de poissons, se promenant 
dans la rue du Faubourg-de-Tournai, à Fives, et 
semblant y attendre quelqu'un. 

Peu de temps après, Degroote survint. 
Aussitôt qu'il le vit, Rousseau ôta sa blouse et 

s'avança vers lui en lui criant de s'arrêter. 
Degroote s'arrêta. Puis il tira de sa poche un 

revolver et le dirigea sur Rousseau en pronon­
çant ces paroles: « N'avance pas; sinon, tu es 
mort. » 

Rousseau continua néanmoins a marcher vers 
Degroote. Il s'avança jusqu'à trois ou quatre mè­
tres de celui-ci qui alors fit feu. 

Il fut atteint à la poitrine; et, après avoir chan­
celé près de son meurtrier qui déchargea encore 
deux coups de revolver, il alla tomber mort au 
milieu de la rue. 

Lecq, que la dernière balleavait failli atteindre, 
arrêta immédiatement Degroote avec l'aide des 
témoins de la soéne. 

Or, l'instruction judiciaire a révélé que, quel­
ques jours auparavant, une discussion s'était éle­
vée entre la mère de Rousseau et Degroote, son 
locataire, qui refusait de payer son loyer. Degroote 
avait sai i la femme Rousseau à la gorge et lui 
aurait même fait une marque à la figure, avec les 
dents, comme s'il aurait voulu la mordre 

En apprenant les violences dont sa mère, âgée 
de 74 ans, avait été l'objet, Rousseau avait mani­
festé des in'entionsde la vengeance et proféré des 
menaces contre Degroote. 

Ce dernier, instruit de ces menaces, avait ré­
pondu à un témoin : « Je n'ai pas peur. 11 peut 
m'attendre. Je l'arrangerai d'une drôle de ma­
nière. « 

Anssi, dans la matinée du 18 février, l'accusé 
était-il allé à Lille acheter des cartouches et le re­
volver avec lequel il aurait tué Rousseau. 

Le jury écarte l'accusation d'assassinat et ne re­
connaît Degroote coupable que d'un délit de coups 
et blessures. 

La cour condamne ce dernier à un an de prison. 
Défenseur: M' Destoaibes du barreau de Lille. 

2« affaire 
Hollemaert Louis-Jules, i g é de 36 ans. compa­

rait devant, le jury, comme ace JS-' de faux en écri­
tures de commerce et d'usage de faux. 

Il exerçait à Marcq-en-Barceul, depuisonze ans, 
la profession de marchand de bois en gro<. 

Ses affaires deviurent mauvaises «t il fut, an 
mois d'août de l'année dernière, déclari'- en état 
de faillite , par le Tribunal de commerce de four-
coing. 

Mais il s'était, en 1882 et 1883, livré à une cir­
culation considérable de faux effets; et c'est ce 
dont on s'aperçut bientôt. 

En effet, durant l'année 1833, il avait remis en 
paiement à un sieur V.Jdelièvre Emile, marchand 
de boisa Saint-Pierre-lez-Calais, avec lequel il se 
trouvait en relations d'affaires, dix-neuf traites, 
payables en août et septembre de la même année, 
et oui toutes étaient revêtues d'acceptations de 
commerçants d'une solvabilité notoire. 

Cependant, CM effets revinrent impayés à leur 
échéance et les tirés, lorsqu'ils furent assignés, ar­
guèrent de faux les pièces produites. 

Une instruction, qui fut ouverte aussitôt, dé­
montra l'exactitude de leurs déclarations; car Hol­
lemaert avoua avoir fabriqué ou fait fabriquer 
tontes ces acceptations ou signatures. 

Or, les valeurs, qui se trouvaient entre les mains 
de Valdelièvre, s'élèvent ensemble a plusde 17,000 
francs. Tel est le montant du préjudice causé à ce 
négociant, par les agissements de l'accusé. 

An surplus, un nommé Dumont aurait égale­
ment reçu d'Hollemaert deux traites portant de 
fauxses acceptations; et c'est une perte supérieure 
à 1000 francs qu'il aurait ainsi éprouvée. 

Enfin, au cours de l'information, une nouvelle 
série de faux a et" relevée à la charge d'Holle­
maert. Trente-trois traites, revêtues d'acceptions 
fausses, ont été remises par lui, pour être escomp­
tée, à un sieur Lenoel qui, en 1878, lui aurait ou­
vert un crédit jusqu'à concurrence de 30,000 fr. 

Sans doute, Hollemaert a d'abord prétendu que 
Lenoël, quoique porteur de près de 27,000 francs 
de fausses valeurs, n'éprouverait aucun préjudice 
par suite d'une garantie hypothécaire affectée à 
sa créance. Mais son hypothèque est primée par 
une hypothèque antérieure et l'accuse a dû, ces 
lors, reconnaître que la perte, qu'il subirait, serait 
de 18,000 francs au minimum. 

Après avoir obtonu des circonstances atténuan­
tes, Hollemaert est condamné à trois ans d'empri­
sonnement et 100 francs d'amende. 

Défenseur : H* Hattu. 

N O R D 
Armeat ières . — Conseil municipal. — La pre­

mière séance publique du nouveau conseil muni­
cipal a eu lieu ce jour dimanche, a dix heures du 
matin, dans un dessalons de la mairie. 

Ont été nommés : 
Maire : M. Tahon Faavel, ancien maire républi­

cain 
1er adjoint : M. Louis Decherf, ancien adjoint 

républicain. 
2e adjoint : M. Jules Leblea. ancien adjoint ré­

publicain. 
M. Tahon-Fauvel a remercié chaleureusement 

ses collaborateur» de l'avoir de nouveau choisi 
pour diriger les intérêts de notre ville. Il a ajouté 
qu'il continuerait, comme par le passé, à suivre 
la voie du progrès et à donner tout son concours 
an développement des institutions actuelles. 

A la descente de la mairie, M. Tahon-Fauvel a 
été salué par le chant de la Marseillaise et a reçu 
différents bouquets des délégués ouvrier.*, qui 
avaient formé la baie depuis la mairie jusqu'au 
milieu de la Grand'Place. Le nouveau maire s'est 
ensuite r*ndu en son cercle favori, la Concorde, où 
il a été l'objet d'une nouvelle ovation. 

Une observation digne d'être signalée, c'est que 
la séance n'était publique que pour quelques per­
sonnes, car de la façon dont la salle du conseil 
et lit disposée, il est de toute impossibilité non-
seulement de voir les membres mais encore de les 
•n tendre. 

D e n a i n . — La compagnie Cail doit, dans un 
délai prochain, transporter à Douai et à Denain, 
son matériel de chaudronnerie et de construction 
des ponts, et elle a également l'intention de trans­
porter, dans ces deux villes, son personnel de 
chaudronniers et de constructeurs. 

V i e s l y . — Mercredi, vers midi, le si sur Ferdi­
nand Bourdont, âgé de 39 ans. était occuoè à d< ta­
cher du sable, lorsque, soudain, un ébouiement se 
produisit, ensevelissant complètement lo malheu­
reux ouvrier. Ses camarades, les frères Pecca, qui 
s'étaient aperçus de l'accident, se portèrent immé­
diatement à son secours et après bien des efforts 
parvinrent à dégager la victime Lo docteur Le­
roy, appelé en toute hâte, constata que Bourdont 
avait- reçu de très si-rieui-es contusions à la 
poitrine, aux bras et aux épaules. Son état est fort 
grave. 

Onnaing. — Une femme de cette commune, 
Mme X..., voyant depuis quelqne temps de nom­
breux malheurs fondre sur elle, crut qu'on lui 
avait jeté un sort et se rendit chezunesomnambule 
qui se trouvait à l'occasion de la ducasse sur la 
place. La somnambule extra-lucide, lui fît racon­
ter son histoire etlui persuada facilement que o'è 
teit sa voisine qui avait un pacte avec le diable et 
était la cause de tous ses malheurs. 

Rentrée chez elle, ivre de vengeance, Mme X .. 
n'eut rien de plus pressé que d'inviter sa voisine à 
venir boire une tasse de café. Cette dernière ac­
cepta avec empressement, mais à peine entrée, 
Mme X... lui reprocha amèrement de lui avoir jeté 
un sort et la menaça de lui couper le eou. Corume 
la voisine effrayée ne savait que répondre »t pro­
testait de son innocence, MmeX... se précipita sur 
elle et saisissant la couverture du poêle, Iuias3éna 
un coup vigoureux sur la tête. Aux cris poussés par 
la victime, les voisins intervinrent <-t informèrent 
la justice qui a commencé une enquête.. 

D u n k e r q u e . — L'incendie de Rosendael. — 
Nouveaux détails. — C'est M. Vanthielt, garde des 
dunes ,q')i a découvert l'incendie. Eu rentrant chez 
lui, une odeur de fumée le saisit à la gorge, il ex­
plora les diverses pièces de son habitation et, 
arrivé dans sa cuisine, la trouva pleine de fumée 

M. Vanthielt monta précipitamment dans sa 
chambre, emporta sa femme, accouchée depuis 
quelques jours et sou enfant qu'il transporta chez 
un voisin, puis donna l'alarme, et put enlever une 
partie de son mobilier, ses fusils et sa poudre, co 
qui détruit l'hypothèse d'incendie par explosion. 

Les maisons incendiées et leurs mobiliers sont 
assurées par les Compagnies Y Aigle, le Nord, le 
Soleil et la Paternelle. La remise et l'écurie dé­
pendant du chalet de M. Arnout, propriétaire à 
Lille, sont assurées par V Urbaine. 

Le feu couvait encore hier soir; un poste de po­
lice est en permanence. 

L'enquête se poursuit. 
Outtersteene. — Outtorsteene a été le théâtre 

d'un fait que l'on voit trop souvent se produira de 
nos jours : un individu, nommé Leroy H.-L., s'est 
suicidé. 

Depuis quelques jours,ce malheureux donnait des 
signes d'aliénation mentale. Vers le milieu de la 
semaine dernière on ne le vit plus reparaître. Cette 
disparition fut remarquée Après trois jours, di­
manche, vers 9 heures du soir, deux honorables 
cultivateurs d'Outtersteene, et lemarécbal-ferrant 
voulurent pénétrer dans le domicile de Leroy. Ils 
l'appelèrent par son nom, maison vain. Inquiète, 
ils se décidèrent à enfoncer la porte : la corps du 
malheureux se balançait dans le coin de la cham­
bre, le cantonnier s'était pendu aux gonds de sa 
porte. 

Il était mort depuis longtemps. 

P A S - D E - C A L A I S 
Noyel les -Oodault . — Lé 13 courant,à 8 heures 

du matin, au rivage de Noyelles-Godault, pendant 
que le sieur Gaston W.dlard travaillait au déchar­
gement des charbons, la grue dont il se servait a 
perdu l'équilibre et est tombée sur lui. 

Il a été dégagé et relevé par ses compagnons qui 
l'ont transporté à son domicile. 

Ses blessures, quoique graves, ne mettent pas 
ses jours en danger. 

Béthune. — Le pèlerinage en l'honneur de Ste-
Isberghes, soeur de Charlemagne, comm n'era le 
mercredi 21 mai pour se terminer le jeudi 29. 

Les pèlerins sont engagés à y venir nombreux 
comme chaque année; des prix réduits sont accor­
dés à tout groupe de dix personnes, sur les lignes 
de Calais à An-as et de Boulogne à Lille, pour la 
gare de Berguette, qui se trouve à un kilomètre de 
l'église de Sainte-Isbergues. 

St-Pierre- lez-Calais . — Accident. — Le 14 mai, 
vers neuf heures du soir, le nommé Fidèle Desmit. 
âgé de 53 ans, voiturier, demeurant digue Mou­
ron, passait sur le quai de l'Est avec sa voiture 

attelée d'ua cheval. L'animal avant reculé tout-à-
coup, s'est jeté dans le canal, où le sieur Desraidt 
a trouvé la mort. 

Bou logne . — Un naufrage dans le port.— Nous 
avons déjà parlé des fondations en pierres prove­
nant* d'anciens quais du port de Boulogno, que 
les travaux d'approfondissement ont mis à décou­
vert au milieu du chenal. 

Ce* pierres énormes, ou plutôt ces quartiers de 
rochers ont déjà mis à mal un certain nombre de 
fois les deux dragues hollandaises qui creusent 
l'entrée du port. Hier, elles ont joué à l'une d'elles 
le méchant tour de la couler bas en un clin d'eeil. 

Une pierre d'un volume énorme s'est engagée 
entiv les godets, et avant que les mécaniciens 
aient eu le temps d'arrêter la machine, les extré-
mités-dubloc do granit, qui dépassaient considéra­
blement la largeur des godets, ont heurté les pa­

rois eu tôles de la drague et les ont défoncés. 
En quelques minutes, l'eau pénétrant par une 

large brèche, envahissait toutes les cavités, étei­
gnait b s feux, et la drague disparaissait au fond 
du chenal. 

Les hommes qui la montaient n'eurent que le-
temps de sauter dans les embarcations accourues 
à leur secours. 

Le hasard a voulu que l'échonereent se fit exac­
tement au milieu du chenal. Il reste de chaque côté 
un espace suffisant pour le passage des navires-
Boulogne ne reverra pas les mauvais jours dû 
Charles Dickens, d'encombrante mémoire 

Les paquebots de Folkestone ont effectué Imrs 

qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre d'invita­
tion, «ont priée* da considérer Je présent avis comme 
m tenant lieu. 

Va Obi* Snlennol du Moi» «*ra «SMbrrf au Murtre-
AuMl de l'egJtM p»roiiwi»l8 du Sacro-Ccuiir, à Tour­
coing, 1* mardi -0 mai i s» l , \ 9 heures, pour le repoe da 
l'âme de Moneieur Emile DÉCOTTIGNIKS, cultivateur 
• t distillateur, époux de Dame Maria TIERCE, dceééé à 
Tourooing, le 31 avril 1KM, dans aa treate huitièrr* 
u n ' » , administre dea Sacrements de notre Mère la 
Sainte Relie*. — Lea peraonnet qui, par oubli, u'au­
raient paa reçu de lettre de faire-part, sont prié** de 
oonaiddrerle pniaent »y u oomm* en tenant lieu. 

Un Obit Solennel Anniversaire aéra «Slébra en l'église 
Sainte-Sliaabath, a Roubaix, le mercredi 21 mai 18*4, à 
10 heure* 1[-, le» Laudes à 10 heure* 1(4, pour le rapoi 
de l'amo de Monsieur Emile DELCOURT, «poux de 
Pâme Marie PKOUVOST, désodé à Roabaix, le 7 mai 
ISSO, a l'âge de 36 an* et < moi*, administré de* 
Sacrement* de notre Mère la Sainte-Eglise. — Lea per-
•oanea qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faire-part, sont priées de considérer le présent avi* 
comme en tenant lieu. 

CM Obit Solennel Anniversaire uui sera célébré ea 
l'égli** du Sacré-Cœur, à Roubaix, le lundi 19 mai 1(1*4, 
s neuf heure*, pour le repoe de l'âme de Monsieur Jules 
T E R R Y S , veuf de Dame Philomèiw-Françoise V A N 
HECKE, décédé a Roubaix, le a» avril 1883, daus sa 
37* année, administré des sacrement* d* notre Mère la 
Sainte-Eglise — Le* personnes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre d'invitation, sont privée de consi­
dérer 1* nnisent mri* ronim* sa tenant lieu 

Un Obit. 8olet:ne! uu Mois *era eéatavd en IVL-IÎ** 
Kotre Dam», t Koubeix, le lundi l'.i m»i lta*e, à huit 
heure* ![.', pour le » p o * de l'âme de Dame Céline-

notrs 
iuuuveiue.im avec laoïme. ver^aenx n-ur^s, lAicuo jZ^*-*. k p«.7f ;, ï . i-T -7 TÔJ7—2 A T* 
a s o r t i o n s encombre un m g n i u . , , , steamer de ta \ +7ZL.+L*ïL de. S a U m-nts de notre More la Ro* telle, le Tncnac, jaugeant 2,500 tonneaux 

Pareil accident est déjà arrivé, nous a-sure-t on, 
à la mè.ue drague à Dunkerque. 

On dispose tout pour renflouera l'une des pro­
chaines marées, à 1 aide de chalan Is et de chaîne.** 
la drague coulée,'opération qui semble devoir8tiVf"J 
longue et difficile. 

— Société de tir aux Pigeons de Boulogne-
sur-Mer. — Le tir aux Pigeons sera ouvert du 13 
juillet aux 25 août, 3 jours par semaine ; un jour 
de tsoncours aura lieu au moment des Courses, 
les grands concours dureront du 1er au 9 août. 

M. Hirschler a bien voulu accorder à la Société 
une nouvelle subvention de 1,000 fr. 

Messieurs les hôteliers ont également contribué 

Sainte-Ktlise. - Lee personnes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire-part, aont priées de oonai 
dorer le présent avis comme en tenant lieu. 

LETTRES MORTUAIRES & 0 OBITS iarrai 
tanin 

A t r a i o R B B O I X . — A V I S G R A T U I T dans le 
Journal de Rouhaut (Grande édition) dans le Petit 
Journal de Roubaix 

•nereuseraent pour la même somme 
Bon exemple a suivre dans l'intérêl rët général. 

Etat-civil de Roubaix. DténinTio*» ae nain-
SA N-c* du 1" mai. — Clémence Soiocrf, rue des Antre», 
19, — -nie* Franchomme, rue des Filatures, chez Alexie 
Destrain. — Judith Cools, rue de la Quincuette, estami­
net Grande-Salle. — Flore Lepers, rue de Maubeuk"e, -S. 
— Emile Egois, sentier do la Basse-Masure, maisons Ls* 
frache, 44- Emile Couaart, rue du Mroa-Saule, 8 
Arthur Cliquet, rue d* la Croix, 21. — Berthe Laroext, 
rue dea An^es, ;Î3. — Alpbonsine Vieri.-k, rue d'Aima, 
fort W a t t e l . 17. 

DÉCLARATIONS D> KA*IAOKS da 17 mai. — Nicolas Leu-
rent, 29 ans, filateur et Adèle Ferrier, 24 ans, sans pro. 
fession. — héopold Lecutier, 3(1 ans, teinturier et Marie 
Dubuennoy, . 2 ans, bobineuse. — Pierre Debecker, 2 ! 
ans, graisseur e t Marie Desmet, s* an*, soigneuse. — 
Jules Delfortrie, 28 ana, peûrnrran et Léonie Ronard, 27 
ans piqarière — Charles AI omeets-.h, : j ans, teinturier 
et Romanie Beauprés, 21 ans, peigneuse. 

Dif. -LAKATinsR Dl D*cfca De 1 i mai. — Adèle Decraene. 
S mois, rue Marceau, '. - Emile Sorépel O ans, maître 
teinturier, rue du Coq-França's — Jeanne Grisagolle, î 
mois, rue du Quai, cour Malagie, 20 

E t a t - c i v i l d e T o u r c o i n g . — NAZSSANCSS du 17 mai. 
— Jeanne Tanghe, aux Phalempiua. — Anatole Barbe, a 
la Marlière. 

X A Î S S A M F S du 17 mai. — Adolphin* Verfailie, 25 ans, 
domot ique e t Pauline Florin, '25 ans, soigneuse. 

D£cÈ8 du 17 mai. — Joseph Trigand, 4 ' ans 6 mois, 
tisserand, rue Fin de la Guerre. — Catherine Maquette, 
14 ans 7 mois, tue des Archers. 

CONVOIS F I M 8 R E S FT 08? î S 
Les amis et connaissances de la famille FRANCHOM.VE-

DUT[LLEUL, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre do 
faire-part du décès de Dame Florentine DUTILLECl , , 
reuTe de Monsieur Florentin FRANCHOMME, décède* à 
Roubaix, le 15 mai 188', daus sa BBS année, admi­
nistra c des Sacrements de notre Mère la Saiute-E^iise, sont 
priés de considérer le présent aria comme en tenant 
lieu et de bien roulotr assister à la Messe de Convoi, 
qui sera célébrée le dimanche IS courant, à 0 heures, 
et aux Convoi et Service Bolennels, qui auront lieu 
le lundi 19 dudit mois, à 9 heures I A en l'éirlise Sainte-
Elisabeth, à Roubaix — La* Vigiles seront chantées 
le même jour, à 4 heure*. — L'assemblée à la maison 
mortuaire rue d* Lannoy, 112. 

Les amia et oonnaisaancas d* la famille YAN'IS-
COTTE, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faire-part du déoè* da Monsieur Constant VANIS 
COTTE, ancien filateur de lin, décédé à Lille, le 18 mai 
1884, dans sa 79o année, administré des Sacrements de 
notre Mère la Sainte-Eglise, sont priés de considérer le 
présent avis comme en tenant lieu et de bien vouloir 
assiscor aux Convoi e t Service, qui auront lieu le lundi 
l'.l dudit mois, à 10 heures, en l'église Saint-Sauveur, 
à Lille. (Un Nocturne et les Laudes seront chantées u 
a 9 heures 1[.'.) — L'assemblée à la maison mortuaire, 
rue des Eteques, 7i \ 

Ils vous prient aussi d'assister a l'Obit qui sera 
chanté au Maître-Autol de ladite église, le mardi 10 juin, 
a 10 heures,îles l audes à 9 heures 3[4'. 

Les amis e t connaissances de la famille SCRÉPEL-
MOYART, qui, par oubli, n'auraient pas re.;u de 
lettre de fairo-T>art du décès de Monsiejr Emile-Désiré-
Joseph SCRÉPEL, de la maison Scrépel-Toussaint e t O , 
décédé a Roubaix, le 18 mai 1884, dans SA cinquan­
tième année, administré des sacrement* d* notre Mère 
la Sainte-Eglise, sont priés de considérer le présent 
avis comme en tenant lieu et de bien vouloir assister à 
la Messe de Convoi, qui sera célébrée le lundi 19 cou­
rant, a 8 heu. es 1|2. aux Vigile*, qui seront chantée* le 
même jour, à S heures, e t aux Convoi e t Service Solen-
nols, qui auront lieu 1* mardi 20 dudit mois, a 10 heures, 
en l'église Saint* Elisabeth, a Roubaix. — L'assemblée à 
la maison mortuaire, rue du Coq-Français, 41. 

Uu Obit Solennel Anniversaire »era célébré le lundi 19 
mai l s 8 4 , a neuf heures e t -demie, en l'église Saint Max 
t in, a Roubaix, pour le réponde l'âme de Monsieur Henri 
LEVE Ut; LE, décédé 4 Roubaix, le 19 mai 188!, k l'âge 
de 54 ans. — II ne sera pas envoyé de lettres do faire-
part Les amis e t connaissances de la famille de Monsieur 
Henri LEVKUGLE sont priés do considérer 1* présent 
avis comme en tenant l ien. 

Un Obit Solennel du Mois sera célébré au Maître-
Autel de l'église Saint Mar.in, k Roubaix, le lundi 
l.l moi 1884, k 10 heures, pour le repos de l ' ime d* 
D î m e Rosalie-Joseph DELCOURT, veuve de Monsieur 
Thé ,do e LUHAMEL, décodée a Roubaix, le 14 avril 
]»84, à l a g * de 7-' ans et 7 mois, administrée des Sacre 
ment* de notre Mère la Sainte Eglise. — Lea re-sojnes 

B E L G I Q U E 
Le drame de Tournai . — Voici de nouveaux 

détails : 
Le rez-de-chaussée de cette maison se compose 

du magasin, d'une salie et d'une cuisine. A l'en­
tresol se trouve la chambre à coucher, qui prend 
jour sur la rue par une demi-lune vitri-e. Le père 
et le fils couchaient dan; la même chambre. 

Entre trois et quatre heures donc,le vitrage dont 
nous avons parlé v-)la subitement en éclats:en même 
temps, des cris désespérés appelant : au secours '. 
se tirent entendre. Les agents du poste de la rue 
Garnier, aussitôt prévenus, accoururent. 

Le silence s'était fait dans Ja maison. 
Les agents, en y pénétrant, ne trouvèrent rien 

d'anormal. Le magasin était parfaitement en 
ordre. Mais en pissantdans la cuisine, ils se trou­
vèrent en face d'un affreux spectacle. 

M. Uracaval père gisait à l'ét it de cadavre sur 
le parquet, la gorge coup.-e, et tenant encore en 
main un couteau rouge de sang. 

Près du cadavre, sur une chaise, M. Bracaval 
fils, la tète affreusement ensanglantée, (tait pres­
que evanoui. 

Une discussion a dû naître, entre les deux hom­
mes, dansda chambre à coucher, et une lutte s'y 
serait engagée. Dans cette lutte, le père aurait 
saisi un marteau, et en aurait asséné plusieurs 
coups sur la tète do M. Bracaval fils. Celui-ci a,en 
ce moment, bri.-é las vitres de la demi-lune don­
nant sur la rue, et appelé à son secours. 

Sur les entrelaites, M. Bracaval père, épouvan­
té, affolé par l'acte qu'il venait de commettre, 
croyant son fils tue peut-être, serait descendu à la 
cuisine, et se serait coupé la gorge. Le fils se se­
rait ensuite trriné, lui aussi, jusque dans cette 
pièce, où l'ont trouvé les agents. 

Voilà ce qu'on suppose Nous donnons ces détails 
sous toutes réserves — car, nous le répétons, une 
enquête est commencée, M. la procureur du Roi et 
M. Van Migljem, commissaire de police en chef, 
ont fait une descente, et c'est à eux qu'il appar­
tient de faire la lumière sur ce lugubre événement. 

Après les constatations médic.iies, M. Uracaval 
fils a été transporté à l'Hôpital civil. 

Mouscron.—Mercredi,unevieilledame,veuve ?• 
M. Vandenbergue, passait roe de la Station,quand, 
arrivée en face de la demeure de la veuve Catteau, 
elle fut accostée par cette dernière, qui l'introdui­
sit chez elle pour lui donner des éoups plus à son 
aise. Des voisins durent intervenir et retirer des 
mains de la mégère la pauvre vieille femme, cri­
blée de coups et couvertes de blessures. 

Bruxe l l e s . — Le6Ge tirage pour le rembourse­
ment de l'emprunt contracté en 1857 par la ville 
de Bruxelles a eu lieu le jeudi 15 m ti. Voici les nu­
méro primés : 

N° 1()51G3 remboursable par 12,5(10 fr. 
N« 10U13par 2,000 fr. 
N« 981)4 — 157764 — 17013K chacun pnr 500 fr. 
NM 3*80 — 134184 — 240807 chacun par 225 fr. 
N- 112738 — 178434 chacun par 200 fr. 
Anvers . — Le même jour a eu lieu le 55e tirage 

pour le rsmboursement de l'emprunt contracté en 
1874 par la ville d'Anvers. Numéros primés : 

N" 508845 remboursable par 25,000 fr. 
K» 423993 par 1,000 fr. 
N°» 263823 — 613190 chacun par 500 fr. 
X" 88*9 — 189854 — 388909 —- 453372 —568695 

— 578517 chacun par 250 fr. 
N« 13290 — 47002 — 176873 — 227746 — 315539 

— 335599 — 34279 — 633709 — 704237 — 721814 
chacun 150 fr. 

SALON DE 1884 
IV 

L E S A U T I S T E S OU XOItD 
Emi le Bre ton 

M. Emile Breton est tout au paysage. Les loin­
taines perspectives de verdure, de frondaisons le 
séduisent particulièrement. C'est le paysagiste inné. 
Son Moulin en Artois est uneœuvre des plus hono­

rables, qui ne dépare pas l'œuvre entier et déjà 
important de M. Breton. Je dirais même que l'en­
semble de ce tableau serait excellent, si une ma­
lencontreuse lune, placée..., mal placée, n'enlevait 
à ce paysage tout son aplomb. J'ai déjà cru remar-

?'uer naguère, chez M. Emile Breton, ce même dé-
aut. Il f°ut qu'il se surveille à ce point de vue et 

qu'il étudie sérieusement — je ne puis faire cetta 
remarque sans rire — la conformation de Phœbé. 
Heureux les peintres auxquels on n'a que des cri­
tiques aussi légères à adresser '. 

Comme son frère, M. Emile Breton a de la poé­
sie dans le tempérament, et, bien qu'il ne * voie > 
pas toujours les choses de la même façon que lui, 
il sait mettre dans ses paysages « un je ne sais 
quoi • de rêveur qui a bien son charme. 

Mme Demont-Breton. 
Pourquoi faut-il, hélas ! mêler, cette année, une 

boule noire aux nombreuses boules blanches décer­
nées précédemment, à cette excellente artiste ! 

Mme Demont-Breton s'est carrément trompée 
cette fois dans son grand tableau intitulé le Calme. 
Erreur n'est pas compte, dit un vieux proverbe du 
pays. 

Eh ! parbleu, je le crois bien ; dés le prêchai i 
Salon, Mme Demont prendra sa revanche — et 
une revanche éclatante. — En attendant, parlons 
de son tableau de pêcheurs et ne ménageons pas 
les critiquas. 

Nous tombions d'ordinaire en extase devant la 
vigueur de touche, la puissance de coloration, la 
correction de dessin qui distinguaient Mme Démon t. 
Cette année, le coloris a un aspect conventionné!; 
de vigueur, on n'en voitguère de traces , le des- n 
est un peu lâché. Irai je jusqu'à due que les va­
leurs ne sont pas toujours observées ! 

Un pêcheur, à demi couché sur une lande sablon­
neuse joue avec un bébé, tandis que sa compagne 
tresse des filets, voila le sujet. U n e sort pas du 
genre habituel de l'artiste et c'est ce qui nous étonne 
le plus ; qu'un peintre se trompe en changeant 
complètement de genre, de sujet, cela s'explique : 
M. Denneulin serait resté en détresse dans la plage 
qu'il a exposée, il y a un an ou deux, que l'on au­
rait eu peu de reproches à lui adresser, car en fai­
sant cette incursion dans le paysage, il opérait 
une tentative hardie, lui habitue à ne donnar que 
des tableaux de genre, des scènes comiques sur­
tout. M lis que Mme Demont, artiste de race, en­
tourée d'artistes.se trompe comme elle l'a fait estte 
fois sans changer de thème, voilà qui est surpre­
nant. 

J'entendais au Salon quelques personnes — des 
amateurs sans doute — désireuses comme moi, do 
trouver une excuse à cette erreur, émettre l'avis 
que le table tu voisin de M. Edelfelt, au coloris vi­
goureux, un peu cru parfois, nuisait au tableau 
de Mme Demont. Je livre cette réflexion pour ce 
qu'elle vaut, à ceux qui visiteront l'Exposition. 
Mais, je ne crois pas, que même à 100 mètres du 
tableau de M. Edelfelt, le b'r°t du pêcheur, qui 
est d'un bleu-paon resplendissant et.... absolument 
faux, produire un effet moins déplorable. Parlons 
not : c'est faible. 

Que si vous me menez maintenant devant le 
tableautin, intitulé : Petit diaveheur, qui ferma lo 
second envoi de Mmo Demoat et ma demandez ce 
que j'en pense, j<t serai heureux dé dire que je le 
trouve charmant. 

Et, tenez, pourtant, cette fois, l'artist» change 
de genre : c'est dans ce tableau-ci, que nous n'au­
rions pas été surpris de la voir se tromper ! Elle 
est vraiment extraordinaire ! En somme, on peut 
le dire, c'est uu fier tempérament artistique. 

Un petit garçon, appuyé contra un arbre, re­
garde attentivement tin nid qu'il tient dans la 
main : sa fijrure est expressive et reflète, comme 
cela a toujoursliou pour les enfants, toutes les émo­
tions de cette petit» âme. Quelle découverte pour 
lui ! un nid ! Comme pose, c'est excellent, comme 
exécution, c'est parfait. Le sbusbois avec ses 
trouées de soleil â travers le feuillage est absolu­
ment nature. Beaucoup d'air, beaucoup de mou­
vement, tout est à sa place, le moutar-i est bien 
campé. Petit tableau charmant et qu'on paiera son 
pesant d'or, si l'artiste tient la dragée huut3. 

Donc, de Mme Demont, cette année, un petit 
bijou « pas plus haut oj/c i » et une grande toile 
assez faible. 

Comme l'a chanté Béranger : 
Jour mêlé de pluie et de soleil ! 

Ces inégalités, même dans le talent, témoignen 
un tempérament artistique peu vulgaire. 

Adr ien D e m o n t 

„ Che va piano, va sano. M. Demont ne produira 
peut-être jamais d'oeuvres aussi hardies, aussi con­
sidérables que celles dont je serais tenté de croire 
sa femme capable : il se contente de nous donner, 
chaque année, un ou deux excellents paysages. Mais, 
chaque année aussi, ces paysages marquent un 
progrès. 

La nuit est tout à fait bien. Voilà un tableau 
qui suffirait à classer M. Demont parmi les grands 
peintres. Quelle simplicité pourtant d m s la com­
position du sujet. Une fontaine jaillissante au clair 
de lune. Les ombres couvrent la terre : un demi-
clair de lune voilée, n'a pu les percer complète­
ment. Les sites, les verdures, les terrains, tout cela 
est vaguement aperçu. L'eau seule miroite, éclai­
rée par un rayon de l'astre blafard. Ce qu'on ap­
pelle « la poésie de la nuit » M. Demont nous la 
rappelle, il l'a rendue avec un rare bonheur et 
comme peut seul la rendre un artiste épris de la 
nature. Dans sa simplicité, co tableau me séduit. 
Il s'en dégage un sentiment d'émotion sincère 
(quand je dis émotion, je n'entends pas parler de 
sentimentalité, n'est-ce pas I) C'est un artiste de 
la bonne souche, qui joint la science du métier aux 
inspirations vraiment spirituelles 

D'un genre bien différent, le secon 1 tableau de 
M. Demont .- le Jardin du Vieux. C'est très habile, 
cela plaira davantage à la majorité du public, je 
le crois. 

En plein été, dans une prairie attenante à la 
ferme qu'on aperçoit dans le fond, un vieux mon­
tre à un bébé ses ruches d'abeilles. Le ciel est gris, 
tout est un peu voilé. Une seule note gaie domine 
dans le tableau, ce sont quelques fleurs de pavots 
d'un rose éclatant, qui émergent des broussailles. 

Je répète à peu près textuellement ce que je di­
sais tout à l'heure à propos de l'autre tableau de 
M. Demont : Il y a dans ce paysage la trace d'un 
sentiment indescriptible de la nature. Dans ce 
jardin ; on dirait qu'on y est. Les arbres, le ter-

rain, les maisons avec I M H toits en pannes rou­
ges dont le coloris a été si bien « attrapé » , ç a 
« existe » ; on a vu cela quelque part ; c'est d'un 
réalisme exquis.La verdure *t le fouillis de l'herbe 
déjà haute sont rendus avec <iv talent remarquable. 
Comme c'est bien la campagiie ! 

M. Demont est, par excel 'ai*», " paysagiste 
Adèle de nos centrées. 

(A suivre.) Gaston- -MONTLANDRY. 

THÉÂTRE 
Comédie Français» : La P»»»aW*j Marti», 

comédie en un acte de M. Henri Meilluu 

Le Théâtre-Français a représenté hier un art* 
rie M. Mailhac, qui a eu bien de la peine a trouver 
le nom sous lequel il avait à se produire. Autre 
temps ! La Duchesse Martin '. On s'est arrête à ce 
dernier titre, qui n'e«t guère pi us juste que l'autre. 

Le héros de cette pièce, qui n'existe pas.se no m-
mo le comte Jacques de Meus». Après avoir, à 
Paris, croqué sa fortune à belles dents, il est vend 
vivre très modestement près de Montauban des 
trois ou quatre mille livres de rente qui lui res­
tent. Là, il s'est insensiblement épris de la jeune 
Simone, fille du docteur Larivière; mais ce père 
n ' a g i r d e d o douner sa fille à cet ancien viveur, 
et, avant de croire à un amour suffisant pour 
offrir la garantie d'une absolue conversion, il 
voudiait une preuve de là solidité do ce sentiment. 
C-tf" preuve, c'esr la duaiesse Martin, qui va la 
lui donner, sans préméditation toutefois. La dir-
cliesse est la fille d'un paysan, le père Martin, qui' 
a rêvé d'avoir un gendre noble, et qui a fait, 
épouser à Jeanne le duc d'Apremont. Ctlui-ci a eu 
le bon esprit de décéder, pour permettre à sa fem­
me de faire la plus gentille petite veuve de Paris 
et de la banlieue, un peu folie, un peu évaporé*» 
d'allures, m lis honnête et loyale. Jacques a aime-
la duchesse. 

Or, veici qu'un beau jour celle-ci quitte la 
grande villo et débarque dans le pays où Jacques 
de Meuse joue au naturel le rôle du gentilhomme 
pauvre. Son but — que des amis indiscrets révè­
lent à l'intéressé — n'est autre que de se faire 
épouser du j«-«n<» homme et de lui apporter en dot 
ses quatre c tat mille livres de rente. Vous avciut-
rez qu'au moment où le docteur vient de repous­
ser la demande de Jacques de Meuse, celui-ci a l« 
droit de se dire qu'il serait bien sot dene pas pro­
fiter du bon vouloir de Jeanne d'Apremont. Il ac­
cueille donc chaleureusement l'aironble visiteuse: 
on cause, on s'anime, on so dit millu choses char­
mantes, et tout marche à souhait jusqu'au mo­
ment où la dame lu* d i t : « Vous m'aimez donc 
toujours ! — Non ! répond alors Jacques. U n'a pas. 
la f o r e de mentir et avoue à Jeanne son amour 

f)our Simone. La duchesse prend le parti de rire; 
leureu-omentellea un autre soupirant en réserve, 

et qui semble même lui f n i r plus au cœur que» 
Jacques. Quant au docteur, cette preuve lui suffit 
et il accorde sa fille au comte de Meuse. 

Au demeurant, tout cet acte a été fait pour la 
scène, que je viens de raconter et le « non » que 
j'ai cité. Il Vent ainsi du proverbe plus que de la 
comédie et se ramène â un tout petit tableau de 
genre; mais les détails sont j-»Iir* M l'effet général 
de ce rien est agréable. Mme S a a a r y fait une 
charmante et très piquante duchesse Mar:in, ev 
M. Worms joue a v e beaucoup de fit esse le rolj 
de Jacques de Meuse. 

FAITS DIVERS 
U n tripot. — Le 22 mars dernier, la police 

opérait une descente rue de la Chaussée-d'-Antin, 
dans une table d'hôte tenue par une damer Poli. 
La table d'hôte n't tait qu'un prétexte, et la nappe 
était à peine enlevée que la table se transformait 
en tapis vert sur lequel se jouait un baccarat des 
plus sérieux. 

Les dames étaient seules admises dans cet éta* 
blis.-ement, où se faisaient tous les soirs des diiTe-
rences considérables. 

A la suite de cette première perquisition, le tri­
pot fut fermé *t le matériel saisi : 

Mais Mme Poli n'est pas femme à laisser se dis­
perser une clientèle qui était pour elle une source 
lie gros bénéfices. Elle loua un appartement splen-
dide, 10, rue de Cl chy, et ouvrit une nouvelle 
table d'hôte. 

Malheureusement, la police avait l'indiscrétion-
de s'occuper beaucoup des faits et gestes de Mme 
Poli, et, hier soir, M. Barruel, commissaire de po­
lice, de .a rue de la Rochefoucauld, qui avait re­
cueilli, sur cette dame, des indications intéressan­
tes, priait M. Duranton, officier de paix, spéciale­
ment chargé du service des jeux, de vouloir bien 
l'accompagner dans l'établissement suspect. 

A dix heures du soir, ces deux magistrats son­
naient à la porte de Mme Poli. Mais il y avait pro­
bablement un signal a donner que ces messieurs 
ne connaissaient pas, car personne ne vint o u v r i . 

Cependant, aux coups de sonnette répétés, la 
tête vénérable ae Mme Poli se montra à un vasis­
tas donnant sur l'escalier, et quelques minu'es 
après, les visiteurs étaient introduits dans l'ap­
partement. 

Il fallait vraiment avoir l'esprit bien mal fait 
pi ur ne pas être touché par le spectacle tout à 
fait patriarcal que présentait la salle à manger. 

Autjur de la table, douze dames très élégam­
ment mises jouaient au loto à deux sous le carton, 
et riaient comme des pensionnaires des innocentes 
et traiitionn«lles plaisanteries provoquées par le 
tirage des numéros. 

M. Birruel et son collègue n'ont probablement 
pas l'urne très sensible, car au lieu de se retirer en 
s'excusant de leur méprise, ils eurent l'indiscré­
tion de commencer une perquision en règle. 

Après quelques recherches, l'un de ces magis­
trats souleva la trappe de la cheminée et une taille 
complète de baccarat s'éparpilla sur le tipis. L'in­
térieur de la cheminée contenait plusieurs jeux de 
cartes, toute une corbeille de plaques et de jetons, 
et la totalité des enjeux qui je montaient à une 
somma considérable. 

Devant cette découverte, les dames restèrent at­
terrées et l'excellente Mme Poli simula un éva­
nouissement. 

L'interrogatoire commonça immédiatement. Tou­
tes les joueuses durent faire connaître leurs noms 

FEUILLETON DU 19 MAI — (N« 18.) 

L'ESPION 
XII 

— Je ne puis comprendre la cause de 
l'isolement auquel on a condamné ma 
chère fille, fit le marquis en se parlant à 
lui-môme. 

Puis à haute voix, il continua : 
— La santé de l'enfant est bonne, je 

suppose ? 
Victor éprouva quelqu'embarras à ré­

pondre, puis, dominé par lexpression im­
périeuse du visage de son maître, il dit en 
balbutiant : 

— Je crois que Mlle Hortense est souf­
frante, le bruit en a couru à l'office : mais 
ce que j 'ai recueilli est bien vag-ue, on m'a 
raconté qu'un médecin de Ville-d'Avray 
«Jtait venu voir Mme la marquise, il y a 
trois mois de cela. Madame s est rendue 
deux fois au pensionnat, mais depuis six 
semaines elle n'y est pas retournée. 

Cette affirmation eut pour effet de cal-

consolée de ma perte, elle donne des fêtes, 
elle s'amuse ! 

— Madame est jeune, monsieur le mar­
quis, insinua Victor. 

— Aussi ne lui fais-je pas un crime de 
son penchant pour le plaisir. Elle va beau­
coup dans le monde, n'est-ce pas ? 

— Oui, monsieur le marquis, mais pas 
dans le même que celui de votre temps. 

— Que veux-tu dire ? 
— Madame a néglig'é ses relations du 

faubourg, elle s en est créé de nouvelles; 
aujourd'hui c'est dans les salons officiels 
qu'elle va de préférence. Elle est invitée 
aux Tuileries; on raconte que l'impéra-
trico a beaucoup de goût pour elle. Elle 
court également les soirées des ministè­
res. 

M. de îs'oireterre fut véritablement 
abasourdi par ces révélations, il cher­
chait, sans pouvoir la découvrir, la cause 
de ce changement plus qu'extraordinaire. 

— Sais-tu comment s est opérée cette 
transformation des habitudes anciennes I 

— Ma foi, mon maître, vous me de­
mandez de déchiffrer une énigme qui est 
hors de ma portée,- je ne suis qu'un pau­
vre vieux serviteur devenu inutile, et 
qu'on tolère à la condition qu'il reste dans 
son coin. Mme la marquise ne s'occupe 
pas plus de moi que si je n'étais plusde ce 

wer l'inquiétude du père. Si ma femme a I monde; jo crois môme qu'elle me voit 
fillette est d'un mauvais œil; tout ce que j apprends 

c'est par les racontars des domestiques ; 
on se défis peu de moi et on parle libre­
ment. 

— Dis-uioi ce que tu as retenu de ces 
i-ntumérages. pont être y trouverai je 
quelques indications utiles. 

Après s être n'cueilli quelque- instant!--, 
la vieiïlat 4 répondit : 

cessé ses visites e est que ma 
rétablie, pensa-t-il. 

Brusquement il aborda une autre série 
de queutions. 

— Ou m<> crovait donc mort ? deinan-
da-t-il. 

— Tour rf) monde, et Mme la marquise 
la première 

— J e • * * • quelle s'est parfait"m^nf 

— Mme la marquise fréquente sa nou­
velle société depuis qu'elle a admis dans 
son intimité un baron allemand. 

— Son nom ? 
— Karl Steinberg. 
— J'ai quelque souvenance de ce per­

sonnage, ce doit être un diplomate prus­
sien, pensa-t-il; puis, tout haut, il de­
manda : 

— Tu as parlé d'intimité; il vient donc 
souvent à lhûtel ? 

— Il est réglé comme une horloge, tous 
les jeudis il passe sa soirée ici. La porte 
est alors fermée pour tous les autres vi­
siteurs. 

Le front du marquis se plissa , un 
éclair décolère brilla dans ses yeux. 

— Voyons, dis-moi tout, pas de réti­
cences ! 

— Je ne sais rien déplus, les mauvai­
ses langues ne «ont pas jusqu'à supposer 
des choses contraires à l'honneur de Mme 
la marquise. On prétend seulement que 
M. de Steinberg,qui croit madame veuve, 
s'est mis sur les rangs pour l'épouser : je 
crois même que la chose serait faite de­
puis longtemps si la nouvelle de votre 
mort avait été confirmée. 

Voyant qu il ne pourrait pas obtenir 
d'autres indications, le marquis redescen­
dit chez lui après avoir donné {l'ordre à 
son vieux serviteur de ne parler de son re­
tour à personne. 

— Je veux surprendre Mme la mar­
quise, lui dit-il, je me présenterai chez 
elle à son réveil, 'lut aura lieu probable­
ment tard, car elle a passé la nuit à dan­
ser; ma matiuée sera employée à la course 
de Ville-d'Avray. Silence doue! Je sorti 
rai par la petite poite du jai.iin pour que 

personne dans l'hôtel ne se doute de mon 
retour. 

XIII 
N O It T E 

Presque toujours la vie a des attaches 
plus fortes chez les enfants que chez les 
vieillards. Il semble que la nature protes­
te contre une dissolution prématurée, 
alors la lutte finale se prolonge au delà 
du ierme prévu par les médecins : c'est 
ce qui était arrivé pour la fille du marquis 
de Noireterre. 

Pendant que sa belle-mère donnait une 
fête, elle avait paru entrer en agonie; le 
dénouement sembla si prochain au doc­
teur, qu'il crut devoir envoyer un exprès 
à l'hôtel de la rue de Grenelle. 

Ses prévisions ne se réalisèrent pas : 
lenfautqui, déjà, paraissait se refroidir, 
éprouva une amélioration subite. L'op­
pression diminua et une réaction ines­
pérée ramena un peu de chaleur. 

La Sœur infirmière qui s'était prise 
d'une affection toute maternelle pour Hor­
tense, éprouva un moment d'espoir; elle 
s'imagina que la mort allait lâcher sa 
proie; mais le médecin ne partageait nul­
lement ses illusions; le terme fatal était 
simplement un peu retardé. Quelques 
heures, et tout serait fini. 

Hortense avait conservé toute sa luci­
dité d'espritjbien que très faible.elle échan­
geait de temps à autre quelques paroles 
avec sa garde-malade. 

C était toujours la même pensée qui l'a­
gitait, sa prochaine réunion avec ceux 
qu'elle avait perdus; sur le* deux heures 
du matin, elle s'endormit, la main dans 
la main de Sœur Véronique. 

Cett" dernière, penchée.^r le petit lit 
blanc, écoutait avec une attention an­

xieuse la respiration de la fillette, respira­
tion toujours sifflante. 

Ce sommeil était pénible, 'une sueur 
froide perlait sur le front, ses lèvres dé­
colorées s'agitèrent, et le son confus de 
paroles inarticulées arriva à l'oreille de 
l'infirmière. 

— La pauvre enfant rêve sans- doute, 
fit-elle, en essuyant doucement les moi­
teurs qui inondaient sa petite figure 
amaigrie. 

Au moment où le soleil parut, un soleil 
radieux, la malade se réveilla brusque­
ment, un sourire à la bouche. 

— Vous sentez-vous mieux, ma chère 
Hortense f demanda Sœur Véronique.. 

— J'ai fait un beau révo, répondit-elle; 
père était de retour, il me pressait dans 
ses bras. 

— Les songes sont souvent des avertis­
sements que Dieu envoie. Qui sait ! Celui 
que vous aimez reviendra peut-être pro­
chainement. 

— Je le crois, répondit-elle gravement, 
quelque chose me dit qu'il est tout près. 

En prononçant ces mots elle s agita 
sur sa couchette. 

Au même instant, la grosse? cloche de 
la porte d'entrée fit entendre son tinte­
ment. 

— Si c'était lui ? Ma Sœur regardez; 
dites-moi qui vient d entrer. 

Pour lui complaire, la religieuse obéit. 
— Est-ce lui ? interrogea la malade f 
— Je ne sais, répondit l'infirmière,- la 

personne qui a sonné porte une grande 
barbe blanche; je ne me souviens pus de 
l'avoir jamais vue. 

— Une grande barbe blanche, répète-1-
elle. Ce n'est donc pas le f c-re ' 

Cependant un bruit de J J S v a m t de 

l'escalier de l'infirmerie arrivait jusqu'aux 
oreilles d'Hortense. Toute tremblante, elle 
dit : 

— On monte, mon Dieu, donnez-moi la 
force dont j ai tant besoin ! mon cœur ne 
se trompe pas, c'est lui, je le devine !... 

La porte s'ouvrit, la supérieure suivie 
du marquis de Noireterre, apparut. 

Nous ne raconterons pas la scène tou­
chante qui eut lieu, les tendres baisers 
qui s'échangèrent entre le père et la fille, 
paroles confuses et éloquentes qui sont 
comme un échange des âmes. 

Après ce premier moment d'expansion, 
le marquis s'était assis sur une chaise 
près du lit, tenant dans HCS mains celles 
d Hortense; il la regardait d'un air scru­
tateur, et la douleur qu'il ressentait et. 
qu'il ne parvenait pas à dissimuler était 
si visible, que la pauvrette s'en aperçut. 

— \ous me trouvez bien changée, 
n'est-ce pas, mon père? \ oyez-vous, c'é­
tait le chagrin que j éprouvais de ne'plus 
vous voir. Mais, maintenant que vous 
m'êtes rendu, la santé ne tardera pas à re­
venir 

Elle souriait en parlant ainsi, et ses 
dents blanches faisaient paraître plus pâle 
encore le rose efface de ses lèvres. Au fond 
de 1 orbite, lYcil brillait d'un éclat fié­
vreux. 

M. de Noireterre se sentit repris par 
1 espoir; cotte agitation morbide lui sem­
blait uu heureux svmptôme. 

Le médecin vint bientôt faire sa visite 
quotidienne; il était surpris de retrouver 
sa malade vivant encore, il s empara de sa 
maia pour consulter la pouls. 

Anxieux, le père lu questionnait du re 
gard. 

(A suivre.) L VBKAN. 
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